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Trigger warnings
Nous attirons votre attention sur le fait que ce livre aborde des sujets qui pourraient heurter la sensibilité de certains. Il y est notamment fait mention d’usage de drogues, de harcèlement scolaire, de violences psychologiques et physiques, de manipulation, d’agressions sexuelles (dans le passé) et de meurtre.
Le TEI (trouble explosif intermittent) et la santé mentale y sont également abordés. Il y est entre autres fait mention de pulsions suicidaires.
Il est nécessaire de prendre en compte cet avertissement pour se lancer dans cette lecture si un de ces sujets vous touche.
Prenez soin de vous.



CHAPITRE 1
Caleb
Qu’est-ce que la richesse ?
Certains répondraient à cette question en prétendant qu’une vie stable entourée de proches chers à leur cœur représenterait leur plus grand bonheur.
Ce ne sont que des conneries.
La richesse, c’est le véritable pouvoir.
Le pouvoir de ne plus avoir à hésiter entre cette Mercedes AMG One et cette Aston Martin Valkyrie. Le pouvoir de se payer cette baraque démente dans les Santa Monica Mountains. De virer dix employés merdiques avant de les remplacer en un claquement de doigts. La richesse, c’est observer aux quatre coins du pays de somptueuses femmes vous faire les yeux doux.
Du plus loin que ma cervelle se souvienne, je n’ai jamais manqué de rien.
Je me focalise alors sur l’époque lointaine où le manque de coke me faisait me gratter les veines, et je frémis, balayant ce souvenir d’un battement de cils.
Non, je n’ai jamais manqué de rien.
Mes chers parents m’ont appris le goût des bonnes choses avant même de m’apprendre à marcher. Ils ont placé une cuillère en argent dans ma bouche, et je l’ai rongée jusqu’à la moelle. J’ai étudié sa saveur, m’y suis accoutumé, puis l’ai modelée à mon image. Je n’ai eu de cesse de manipuler cette ville de la même manière depuis.
Los Angeles, la Cité des Anges.
Un rictus étire mes lèvres car si le jour Los Angeles est bien la ville du luxe, elle sombre dans le péché une fois la nuit tombée.
J’ai laissé sa noirceur m’envahir, son obscurité m’attirer dans les tréfonds des enfers et, comme je l’ai toujours fait, je me suis donné pour mission de me l’approprier. Un ange déchu à la manière du Malin, gouvernant son vaste royaume d’une main de fer. Depuis, une mission ne cesse de m’obséder : pervertir la Cité des Anges.
La Red Room n’est qu’un début. Un jour, cette ville m’appartiendra.
Les rayons du soleil transpercent les larges baies vitrées de ma piaule pour venir s’écraser contre la peau de mon torse nu, et leur chaleur a une saveur presque orgasmique sur mes membres douloureux.
Les lueurs matinales m’aveuglent. Peu importe, je me brûlerais la rétine tous les jours pour continuer d’observer le panorama qui s’étend en contrebas. Des montagnes de San Bernardino et du parc Griffith à l’est de la côte de Santa Monica et Malibu, mon royaume s’offre chaque matin à mes yeux comme une promesse silencieuse.
Mon arrogance et ma suffisance ne s’en portent que mieux depuis mon emménagement ici !
Les paupières closes, je savoure l’instant. Je pourrais lézarder là toute la journée si je n’avais pas un empire à maintenir à flot.
Dans mon dos résonne soudain un bruit de friction, celui de mon drap contre un corps dénudé.
Mon invitée est enfin réveillée.
Je m’autorise à contempler la superbe vue encore une courte seconde avant de river mes pupilles sur la Belle au bois dormant, qui se frotte les yeux à mes côtés. Ses paupières gonflées par la fatigue ne retirent rien à son charme naturel, cette femme est sublime, avec ses grands yeux clairs et ses cheveux d’un roux chatoyant.
Seulement…
— J’ai du travail, alors si vous pouviez…
Déguerpir de chez moi.
Évidemment, je tais la fin de ma réplique, ne lui livrant qu’un sourire courtois, celui que mon cher père m’a appris il y a de cela des années.
« Tu vis à Los Angeles, disait-il. Les faux-semblants doivent faire partie de toi, tu dois les maîtriser. » J’ai écouté chacune de ses paroles, calqué ma férocité en miroir à la sienne. Tout ça m’a été bénéfique : tout juste majeur, j’ai monté l’antre même du diable, le club le plus prisé de la Cité des Anges : ma précieuse Red Room.
Désabusée et à peine réveillée, la jolie rousse bondit de mon lit, entièrement nue.
— Pardon ?
— Écoutez… Samantha ? je me risque à minauder.
— Savanah, grogne-t-elle en retour. J’ai postulé hier pour le poste vacant de danseuse à la Red Room.
Un marteau-piqueur s’en prend soudain à ma tête en l’entendant s’époumoner alors qu’elle se dirige à l’autre bout de la pièce. Je tente malgré ma gueule de bois de me remémorer l’instant où je me suis dit que ramener chez moi la nouvelle danseuse de mon club était une bonne idée.
J’échoue à la tâche.
Merde.
Je n’avais plus été si ivre depuis des lustres, pourtant Sam m’a plus d’une fois prévenu d’être vigilant. La Red Room attire un tas de types peu recommandables ces temps-ci – non pas que je prétende l’être, mais ces types craignent vraiment.
Samantha, ou Savanah, peu importe son prénom, retrousse ses lèvres comme une gamine boudeuse et j’implose.
— Je ne couche pas avec mes danseuses, tâchez de garder ça en tête pour vos prochaines recherches d’emploi.
Il me faut toute la meilleure volonté du monde pour ne pas la foutre dehors face à la mine geignarde qui se dessine sur ses traits, au lieu de quoi j’accroche mon regard à une petite boîte de pilules jonchant le sol. Les vieux souvenirs des psychotropes éraflant ma gorge s’imposent à mon esprit et je vois à peine la rousse se rhabiller en vitesse pour quitter la pièce, grommelant des insultes que je ne relève pas.
Je n’ai jamais été du genre à baiser mes danseuses, elles me sont trop précieuses. Je protège mes filles comme des membres à part entière de ma famille, elles en font partie intégrante après tout, elles m’ont aidé à bâtir celui que je suis.
Les talons de miss ex-danseuse claquent contre le sol marbré quelques secondes avant de disparaître à la seconde où la porte d’entrée claque dans un horrible fracas.
Il faut croire que je dois trouver une nouvelle danseuse.
Le simple fait de tituber jusqu’à la salle de bains est un supplice, mes yeux semblent prêts à se décrocher de leurs orbites lorsque je me glisse sous la douche, assommé par la migraine.
Un gémissement de plaisir franchit mes lèvres, l’eau est si chaude qu’elle pourrait faire fondre mes péchés en moins de deux. Je savoure la chaleur ardente pénétrant ma chair nue. Sous l’eau, je tente de me repasser inlassablement le déroulé de la soirée, d’intercepter le moment où tout a dérapé.
Sam va m’en mettre plein la gueule à coup sûr.
En parlant du loup, le bruit de la porte de la salle de bains s’ouvre dans un grincement strident. Il est suivi d’un grognement animal provenant, je le reconnais, de la bouche de Sam. Un stupide sourire prend place sur mon visage.
— Qu’est-ce que la nouvelle danseuse foutait sur le pas de ta porte ?
Je suis nu, mais il a déjà vu bien pire que ça – un nombre incalculable de fois.
— Bonjour à toi aussi cher cousin.
— Caleb. La fille ?
Qu’est-ce qu’il peut être rabat-joie !
— Elle ne bosse plus pour nous.
— Tu l’as embauchée hier.
— Eh bien, il faut croire qu’on doit chercher une autre danseuse pour la Red Room ! m’emporté-je.
De toute manière, d’après mes quelques souvenirs embrouillés de la veille, elle n’avait pas fait sensation. Jolie, bougrement intelligente, mais ce job n’était pas fait pour elle.
Sam grogne quelque chose que je ne parviens pas à saisir alors que je plonge mon visage sous le pommeau de douche, observant du même coup mon cousin attacher sa longue chevelure claire en un adorable chignon jurant avec sa carrure de Viking.
Il compte m’en tailler une ou quoi ?
L’eau ruisselle le long de ma chair, glisse sur ma peau rugueuse, couvre les parties les plus douloureuses de mon corps.
Bon sang, que ça fait du bien.
Et ça fait un bien fou à ma gueule de bois.
— Tu fais chier, s’entête-t-il. Tu as un rendez-vous dans une heure au bureau. Tu comptes les gratifier de ta présence ?
Là, il me prend la tête. Je n’ai pas besoin d’une nounou à domicile.
— Non, je me prépare pour aller baiser une autre danseuse. Qu’est-ce que tu crois que je fous ?
— Bien, j’ai ramené ta caisse, elle t’attend devant. Ta secrétaire part te chercher un café, inutile d’en prendre un ici. Ah… et c’est avec Libovski que tu as rendez-vous, alors efface ce petit sourire suffisant de ton visage, abruti.
— Merci Sammy. T’es le meilleur. Gloire aux Vikings. Tout ça, tout ça…
Pour toute réponse, il claque la porte. Un instant, le bruit me hérisse et me tend. Mais l’instant d’après, mon désir d’emmerder mon cousin est de nouveau bien vivace dans mon cerveau ralenti par les restes d’alcool.
Sam doit être en manque de sexe. Il se prend bien trop la tête.
L’immeuble de Master Fiend & Co. est une haute tour de verre criblée de petites lumières scintillantes, la nuit, d’un rouge carmin (une référence à ma précieuse Red Room). Le nom de l’entreprise ornant le trentième étage, surplombé de vingt-cinq autres, donne un petit côté « gloire d’antan » que j’adore. Après tout, l’entreprise familiale tourne du feu de Dieu depuis des années.
Mes parents ont fait fortune dans l’agroalimentaire. Il y a de cela quarante ans, mon père a lancé sa propre marque d’alcool. Comparable au champagne français, l’entreprise a immédiatement pris son envol. Le cru de luxe nommé Master Fiend a fait rappliquer des entrepreneurs du pays entier. C’est lors d’un voyage d’affaires qu’il a rencontré une publicitaire canon lui promettant une vie de rêve : ma mère.
Ces deux-là ne se sont plus jamais lâchés.
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, je ne suis pas le genre de types à ne pas croire en l’amour. En fait, je suis même foncièrement convaincu que quelque part, la parfaite Mme Fiend m’attend. Je me flagelle mentalement chaque fois que cette idée s’insinue en moi, pourtant, j’en demeure convaincu. Un jour, elle rejoindra mon enfer, et je sais qu’à la seconde où je poserai les yeux sur elle, je saurai.
Mais peu importe, mes histoires de cœur sont bien peu passionnantes pour le moment, pour ne pas dire inexistantes. Alors, revenons au sujet principal : MF&Co.
Le problème avec la gloire, c’est qu’elle n’est pas éternelle. La popularité nécessite de l’entretien, du renouveau, du piment, de la jeunesse. Voyant que la cote de popularité baissait un peu quelques années en arrière, mes parents ont fait appel à moi pour leur venir en aide. Je n’étais pas formé, tout ce qui m’intéressait, c’était le monde de la nuit. J’étais Dionysos, envoyé sur Terre pour pervertir l’homme. J’agissais la nuit, dans l’ombre, entouré de leds d’un rouge sanglant, c’était mon univers. Seulement, comme je l’ai évoqué plus tôt, la popularité ne peut perdurer sans renouveau. Alors une idée de génie m’est – sans prétention – venue à l’esprit.
Les jeunes boivent. Les jeunes aiment faire la fête.
Mais les jeunes ne boivent pas de champagne.
Alors… À quoi se saoulent-ils ?
Il m’a suffi d’un mot pour convaincre mon père : vodka.
Durant de longues semaines, j’ai testé et retesté avec notre fabricant les différentes formules, jusqu’à rentrer parfois si saoul que je me promettais de ne plus jamais ingurgiter la moindre goutte d’alcool. Mais le lendemain, j’y retournais. Je remplaçais le blé par de l’orge, puis par du maïs, je changeais de marque de pommes de terre, je peaufinais la recette de mélasse de betterave à sucre, je distillais avec tout ça les différentes saveurs de Master Fiend. Puis un jour, le mal de crâne a disparu, laissant place à une explosion gustative.
J’étais un putain de génie.
Master Fiend Vodka a cartonné. Je n’avais jamais vu tant de clients repartir bourrés de la Red Room. Les notes explosaient, les bouteilles se vendaient comme des petits pains. J’étais un Dieu vivant.
OK, je m’emporte.
Ce fut le signal d’alarme pour mes chers parents. Ils tiraient leur révérence, et je reprenais MF&Co. Gérant l’entreprise le jour, et mon club dès lors que le soleil se couchait.
Ronnie Radke a dit : « You wanna call me king of the music scene ? I got news for you, I’m the god of it », et bordel, je me sens comme le leader des Falling in Reverse lorsqu’il nous a pondu Losing My Life. J’ai cette musique dans la tête alors que je pénètre dans le grand ascenseur de l’immeuble, et quarante-cinq étages plus haut, me voilà enfin arrivé près de mon trône.
— Libovski vous attend dans la salle de réunion, Monsieur F, roucoule Debby, ma secrétaire.
Ses longs cheveux bruns descendant en cascade jusqu’au creux de ses reins ondulent au rythme de sa démarche. Perchée sur ses talons hauts, je la vois, du coin de l’œil, accélérer l’allure, un gobelet de café fumant à la main.
Debby est sexy à souhait, et intelligente à en faire rougir les connards sexistes prétendant que les femmes ne sont bonnes qu’à une chose.
— Joli ensemble, Deb !
— Merci Monsieur F !
J’attrape mon café au vol en observant sa jupe crayon bleue et sa chemise de satin blanc. J’aime les femmes bien habillées, et mon assistante est une petite perle en la matière.
Je suis un ange avec mon personnel, vraiment.
Les couloirs de l’immeuble sentent un mélange de neuf et de peinture fraîche : l’odeur du succès.
J’humecte mes lèvres en toisant, du bout du couloir, le type à la chevelure grisonnante assis dans la salle de réunion entièrement vitrée. J’aime que mes employés voient à quel point je peux être sauvage lorsque je défends mon bout de viande. Ou peut-être que j’aime me faire mater.
Ce doit être un mélange des deux.
— Libovski très cher, que me vaut cet honneur ?
Il grogne, sans doute mécontent du petit surnom dont je l’ai affublé, puis s’enfonce un peu plus dans son – mon – siège. Pour son âge, il est encore sacrément bien conservé ; pas un poil de graisse ne dépasse de son costard bordeaux et sa moustache taillée à la Dalí est d’une perfection à en embrasser les pieds de son barbier.
Le charme à la russe, dirons-nous.
— Fiend, tonne-t-il de sa grosse voix, vous n’avez répondu à aucun de mes appels.
Son accent cinglant m’agresse les tympans.
— Oh… vraiment ? Bon sang, ça m’est sorti de l’esprit ! Je vais avoir droit à une punition ?
Je ricane en me laissant tomber sur le siège face à lui.
On se toise tous deux, en chiens de faïence, une bonne minute. Sa moustache frétille de colère. Le voir dans cet état me fait marrer. Je le tiens par les couilles, et ça ne lui plaît pas !
Bon sang, j’adore voir la haine dans son regard.
— On a un deal.
— On a un deal, je répète. La came pour la Red Room contre ma protection auprès des flics de L.A.
Une gorgée de café roule dans ma gorge, brûlant agréablement mon gosier pour venir réchauffer mon estomac et atténuer ma gueule de bois.
— J’ai entendu dire que tu continuais à te fournir ailleurs. Je ne fais pas dans la demi-mesure, gamin. Et on ne joue pas avec la bratva. Je pourrais te buter sur-le-champ.
— Tu as tendance à oublier que le Brigadier de ta très chère bratva t’a dans le collimateur, Libovski. Si le deal saute, c’est toi qu’il butera, sous les ordres de votre grand gourou.
Ses mains tremblent sous la table de verre. D’un rapide coup d’œil, j’observe son majeur caresser une bosse dans sa poche. J’aimerais croire qu’il se touche la nouille, mais je reconnais la forme caractéristique d’un flingue quand j’en vois un.
— On est joueur aujourd’hui, Libovski ?
— Malen’kiy1, souffle-t-il en russe.
Difficile à croire, mais lorsqu’on a commencé à faire affaire, lui et moi, on s’entendait comme cul et chemise. Bien sûr, je ne l’aurais pas convié à fêter Thanksgiving avec les miens, et je doute qu’il ait eu la moindre idée de faire de même, mais parfois, légèrement porté par la bouteille, il lui arrivait de me raconter ses malheurs. Comment il a été forcé de fuir la Russie pour gérer le trafic de stups depuis Los Angeles, par exemple. Ou pourquoi faire un gosse à la sœur de leur grand gourou n’était peut-être pas son idée la plus brillante.
Il s’en sort plutôt pas mal, je crois. Après tout, il pourrait être mort à l’heure qu’il est.
— Écoute, chéri, je me sens d’une exceptionnelle bonté d’âme ce matin, alors voici un conseil : quand tes gars viennent livrer la marchandise, tu devrais leur dire de calmer leurs ardeurs.
Je me redresse aussi sec, balance mon gobelet vide qui vient s’écraser en plein dans la poubelle, puis reporte mon attention sur sa gueule ahurie.
— Imprime dans ton crâne ce que je m’apprête à te dire : si je revois l’un de tes hommes approcher l’une de mes filles, je lui coupe les couilles pour m’en faire un joli pendentif. Après ça, peut-être qu’ils sauront se tenir.
Il y a une semaine, ses connards de livreurs sont venus faire leur job. Ils ne passent pas dans la Red Room pour ça, ces abrutis n’ont accès qu’à une infime partie du sous-sol. Pourquoi ? Premièrement, je refuse que mes clients voient ces bons à rien gras-du-bide au regard de pervers. Deuxièmement, je protège mes filles de ces salauds, dont les vestiaires se trouvent au même étage.
Ma colère n’avait donc pas de limites quand j’ai appris que l’un d’eux s’était « malencontreusement » retrouvé dans les vestiaires avant de faire flipper une petite nouvelle. Heureusement pour lui, je gérais des affaires à l’étage et je n’ai eu vent de cette histoire que lorsqu’ils se sont tirés. Mais ce connard a effrayé la petite Val, et elle a décidé de se tirer.
Voilà comment je me suis retrouvé à chercher une nouvelle danseuse pour le club. Et si je n’étais pas un si gros queutard, ça aurait été chose faite.
— Je l’ignorais. Ça ne se reproduira pas.
— Parfait !
Mes lèvres s’étendent enfin en un large sourire charmeur, et ce n’est pas pour me vanter, mais je sais pertinemment que je pourrais lui faire faire n’importe quoi si je le décidais, là maintenant.
Telle est l’étendue de mon pouvoir.


1. « Petit con » en russe.

CHAPITRE 2
Angel
Les morts ne nuisent pas.
Père m’a enseigné ce proverbe avant même de m’apprendre à marcher. Quant à Lev, il a fait en sorte que je ne l’oublie jamais.
À sept ans, mon demi-frère m’a montré ce que voulait dire appartenir à un gang. J’ai vu mon premier cadavre ce jour-là, j’ai pleuré. En me couchant, je me suis promis qu’aucune goutte n’entacherait mon visage à nouveau. Ce n’est pas parce que Lev m’a rouée de coups en le remarquant, non. Simplement, les autres enfants de notre fratrie ne semblaient rien ressentir. Alors je me devais de faire comme eux. Je devais me montrer digne de mon clan, de ma famille.
À huit ans, Lev m’a appris à me servir d’une arme, à les reconnaître. Il disait qu’une arme était comme une femme, qu’on devait la prendre avec douceur, la caresser avec tendresse avant d’asséner le coup fatal. Je n’ai pas bien compris ce qu’il voulait dire. Maintenant, si.
À dix ans, les aînées de la troisième faction de la bratva m’ont expliqué comment charmer les hommes, comment les attirer, les enrôler dans mes filets, leur extorquer tout et n’importe quoi. Elles m’ont enseigné à devenir une mante religieuse, et j’ai aimé ça.
À onze ans, j’ai vu le Brigadier pour la première fois. Il était fou de rage contre mon père, il disait que mon éducation n’était pas assez rapide, que je n’avais rien à faire dans une école publique, que je me devais de commencer à travailler pour la bratva, et uniquement pour elle. Ce soir-là, il est entré dans ma chambre. J’ai fait semblant de dormir, mais je sentais son regard sur moi.
Ça a duré des heures.
Il n’a pas bougé d’un cil, se contentant de me fixer sous tous les angles. J’ai eu peur, mais je n’ai jamais rien dit à Père. Quant à Lev, il m’a simplement expliqué que je lui rappelais ma mère. Que j’aurais dû agir comme une femme et non comme une enfant, le satisfaire comme il le méritait.
Les années qui ont suivi, on m’a inculqué qu’une place dans un gang, ça se mérite. Le mois de fuite a été la pire épreuve de la formation : des semaines entières à dormir quelques heures par nuit seulement, à l’affût du moindre tintement dans l’obscurité. Encore aujourd’hui, le silence m’effraye.
J’ai survécu. Lev m’a dit que j’avais fait un boulot merdique, mais j’ai appris à ne plus l’écouter.
À vingt ans, j’ai vu et fait des choses que la plupart des habitants de L.A. n’imaginent même pas. Ils arpentent les rues de Los Angeles avec leurs faux airs, leurs faux sourires, leurs faux bijoux, persuadés que le sol sur lequel ils marchent leur appartient. Persuadés que tout leur est dû alors même que j’ai dû me battre pour obtenir la moindre chose de cette vie.
Me battre pour les miens.
Me battre contre les miens.
Parfois simultanément.
Il n’en a résulté qu’une chose : qu’importe l’arme lorsque le désir de vaincre est vivace.
— Alors, on laisse les gamines se charger du boulot d’homme ?
Mes talons claquent sur le sol carrelé du bar miteux où je viens de récupérer l’argent de la blanche livrée plus tôt dans la semaine quand, dans mon dos, une voix nasillarde attire mon attention.
Je me mords l’intérieur de la joue en essuyant les dernières traces d’hémoglobine collées à mon poing, puis fais volte-face, plongeant mes yeux dans les billes noirâtres d’un type assis au fond du bar.
— Angelina Libovski !
Je payerais cher pour pouvoir enfoncer mon mouchoir imbibé de sang dans la bouche de cet infâme salaud. Mais je suis presque sûre que ça exciterait ce taré !
— Alexei, tu me surveilles pour ton cher papa ?
— Tu devrais montrer plus de respect à ton Brigadier, malyshka1.
Comme si cet enfoiré me filait les pétoches ! Alors son fils, il peut aller se rhabiller.
Il y a quelques années, Père a craché le morceau quant à la raison de sa présence ici, aux États-Unis. Pour faire court, ce don Juan a fait un gosse à la femme du Brigadier – n’étant autre que la sœur du Vor, le boss des Aigles de sang. Autrement dit, il s’est mis dans une belle merde !
Et ce bébé, c’est moi.
Le Vor, Mikhlaï, a toujours été attaché à mon père. Gamins, ils étaient les meilleurs amis du monde. C’est sans doute ce qui l’a sauvé d’ailleurs. Il a été évincé de notre pays d’origine et forcé à partir aux États-Unis pour gérer la deuxième faction du gang : le transport et l’acheminement de stupéfiants dans le pays, puis la revente dans le secteur de L.A. Peu de temps après, le Brigadier – le paternel d’Alexei – a convaincu le boss de le laisser gérer le gang aux États-Unis à sa place. Évidemment, Mikhlaï a droit à un descriptif détaillé de tout ce qui se passe dans le coin chaque semaine, mais il ne perd plus son temps à venir ici. Au lieu de ça, le despotique sous-fifre du grand patron mène la marche.
Lev en a toujours voulu à Père d’avoir fait de nous des traîtres en exil. Évidemment, il se serait pris la raclée de sa vie s’il le lui avait révélé !
Mais là n’est pas la question. Alexei, outre le fait d’être un emmerdeur de première, n’est autre que mon demi-frère, au même titre que Lev.
Est-ce que les histoires de famille craignent toujours autant ?
— Allons petit frère, on appartient au même clan !
— Pas quand les gars ne font pas leur boulot.
— Lev est sur les docks avec les revendeurs d’armes de la première faction, quant à notre père, il avait un rendez-vous avec le client de la Red Room.
— Il fait encore affaire avec cet enfoiré ?
Je ris. Dans notre petite communauté basée à Compton, le gérant de la Red Room est détesté depuis une paire d’années, seulement, on ne cherche pas les emmerdes parce qu’il tient les flics à bonne distance de nos magouilles et de notre quartier.
— Il est utile.
Alexei arque un sourcil tout en se levant. En dépit de ses dix-sept ans, sa musculature sportive et sa taille de géant effrayent la plupart de ceux qui ont le malheur de se frotter à la bratva. Depuis quelques années, c’est lui qu’on envoie quand une transaction tourne au vinaigre. Il casse la gueule de quelques types et en bute un ou deux au passage.
Les morts ne nuisent pas.
Son costume gris épouse sa chair comme s’il avait été cousu à même sa peau. Ce n’est que lorsqu’il se redresse sur ses pieds que mon estomac se retourne. Pas de crainte, mais de dégoût. Le seul bruit régnant dans la pièce est le frottement de ses jambes à chaque pas le rapprochant de moi, il n’émet pas le moindre son. Je vois pourtant sa folie suinter par tous ses pores. Je devrais être impressionnée, tous les jeunes de mon âge le sont face à lui.
Pas moi.
Autour de lui, la senteur mentholée camouflant tant bien que mal l’odeur d’alcool en dépit de l’heure matinale me file la gerbe.
— Père en attend plus de toi, Angel, il veut que tu fasses partie intégrante du gang. Les petits vols, c’est terminé, il faut passer à la vitesse supérieure.
— Et qu’est-ce qu’il attend de moi ?
Son regard pervers scrute ma chair comme un appétissant bout de viande, s’éternise un peu trop sur ma maigre poitrine peu camouflée par un décolleté aguicheur. Puis, ses yeux de corbeau analysent mes longues jambes nues, mes hanches peu développées couvertes d’un tissu bleu.
Il me toise, et je me jure de jeter au feu cette robe à la seconde où je serai rentrée chez moi.
— Que tu rentres dans la cour des grands. Le connard de la Red Room ne se fournit pas que chez nous, il faut que ça change, souffle-t-il à mon oreille dans un russe parfait.
Je mets une seconde à comprendre le sens complet de la phrase.
— Tu veux que je le charme ?
— Je veux que tu fasses ce pourquoi tu es née, moy volk.
« Ma louve », ce surnom éveille en moi une désagréable nausée. C’est pourtant bien ce que je suis, une volk, autrement dit, une femme n’appartenant ni à la troisième faction (la prostitution), ni à ce que l’on appelle les fei. L’attribution de l’adjectif « fée » a beau être adorable, le fait d’être réduite au statut de femme d’intérieur m’a toujours rebutée.
— Je ne reçois mes ordres que du Brigadier et de mon père, Alexei.
Il rit de bon cœur, et je m’empourpre. Parce qu’en dépit de tout, je lui dois l’obéissance. Premièrement, parce que je « ne suis qu’une femme » ; deuxièmement, parce que le Vor a fait de lui le sous-brigadier il y a quelques mois de cela. À seulement dix-sept ans, bon sang !
— Il est au Costa Rica pour les prochaines semaines, je surveille donc ce secteur, moy volk.
Il approche d’un pas de plus, collant son corps imposant au mien, et je frissonne de malaise.
Alexei a toujours été le genre de types à prendre sans demander, qu’il s’agisse d’objets ou de femmes. Après tout, pour lui, ce sont des synonymes !
— Alors un conseil, grande sœur, fais ce que je te dis, ou bien je m’assurerai que ta dernière demeure soit la troisième faction.
Crève, Alexei.
Mes songes imaginent ce monstre, une balle plantée entre les deux yeux, et je souris à pleines dents, alors qu’il fait volte-face. J’observe un long moment l’aigle de sang dansant sur sa nuque au rythme de ses mouvements de tête. On dit qu’Alexei a insisté pour se faire tatouer l’emblème de notre gang dans la nuque pour que, lorsqu’il tue quelqu’un, l’œil acéré de l’aigle soit le dernier à observer la victime se vider de son sang. Et j’aurais presque pu trouver cette vision poétique si elle ne provenait pas du cerveau tordu de cet enfoiré.
Le soleil caresse ma peau claire, la pulpe de mes doigts fluets lèche la rambarde du balcon donnant sur la rue et un grondement de voiture en contrebas m’indique que Père est rentré. À voir son visage tiré et ses poings serrés lorsqu’il s’extirpe de sa nouvelle caisse, il est en rogne.
Je ne descends pas, pas maintenant. Un court instant, je m’autorise à observer les alentours. Face à moi, deux immenses baraques me cachent la vue sur Willowbrook et le Magic Johnson Park, les habitations des dirigeants des deux autres factions, comme un rappel perpétuel m’indiquant à qui j’appartiens.
Plus loin, dans la rue, s’étendent de plus petites maisons ; les habitants de la première faction, les revendeurs d’armes en tout genre, qui nous protègent en cas de descente de flics. De l’autre côté, d’autres bâtiments abritent les membres de la deuxième faction, la réception et la vente de drogue – ma faction. À l’arrière, la troisième faction s’étend timidement, entre taudis peu entretenus et appartements délabrés, sanctuaire des prostituées et de leurs macs. La menace d’Alexei me revient brièvement en tête.
Comme prévu, je me suis débarrassée de ma robe, pourtant, depuis mon retour à la maison, cette boule au ventre comprime mes tripes. Mon devoir d’obéir à cet enfoiré me retourne l’estomac.
Échouer reviendrait à perdre notre plus gros client, mettre fin aux affaires de Père.
Mais que signifierait le contraire ? Que se passera-t-il si je venais à mener à bien cette mission ?
Je me suis renseignée sur Internet dès mon retour ; le patron de la Red Room s’apprête à fêter ses trente ans. Mon cœur a raté un battement lorsque ses yeux sombres ont semblé me sonder à travers l’écran de mon portable.
Caleb Fiend.
Multimilliardaire au visage aussi expressif qu’une porte de prison, P-DG de Master Fiend & Co., propriétaire de la Red Room – dixit le club le plus populaire de la ville. Je n’ai eu de cesse de lire et relire ces informations, me demandant ce qu’il pourrait trouver à une gamine de tout juste vingt ans.
— Blya bogatty mudak2 ! beugle mon père en s’en prenant à la porte d’entrée. Angelina, viens ici tout de suite.
Je m’autorise une dernière inspiration, longue, apaisante à souhait, je la savoure avant la tempête.
— Une minute, Père.
Mon pouce caresse mon sweat-shirt, étendu sur la rambarde. L’enfiler éveille dans ma poitrine une douleur bien connue.
Je dévale l’escalier, balayant d’un battement de cils l’appréhension de croiser Lev au détour d’un couloir.
Les mains tremblantes, mon paternel arpente la cuisine d’un bout à l’autre avant que la paume de sa main ne vienne heurter l’îlot central.
— Fiend refuse de nous accorder l’exclusivité.
— Il te l’a dit ?
— Il l’a laissé entendre. Une affaire avec un de nos gars qui serait allé fouiner dans les vestiaires de son bordel.
— La Red Room n’est pas un bordel.
Son regard glacial me cloue au sol.
J’aurais dû la fermer.
Pourtant, tous les articles que j’ai pu lire sur Internet indiquent qu’il a toujours pris soin de « ses filles » comme il aime à les appeler. Des tonnes de nanas ayant bossé pour lui ont confié que Fiend était sauvage, colérique, un vrai tyran, parfois même un salaud, sauf lorsqu’il était question de leur sécurité et de leurs conditions de travail.
Si la troisième faction s’occupait si bien des nôtres, je n’aurais peut-être pas si peur d’être reléguée à ce banc !
— Alexei m’attendait dans le bar où je suis allée chercher le fric ce matin.
Encore une fois, il grogne, et je sursaute.
— Qu’est-ce qu’il voulait ?
Je détourne les yeux sur Lev, ses longs cheveux polaires rassemblés en un chignon dévoilent son buste décoré de tatouages en tout genre. Sa barbe de trois jours lui donne un côté plus négligé qu’à l’ordinaire.
— Inspecter le travail, j’imagine.
— Évidemment, raille Père.
— Et…
Je tais la fin de ma réplique, me balançant d’un pied sur l’autre avant de venir me réfugier derrière l’îlot sous les regards insistants de Lev. Je le fuis, comme à mon habitude, me persuadant tant bien que mal que je ne vois pas brûler dans ses yeux ce que je pense.
— Termine ta phrase, moy volk.
Encore ce surnom, et encore une fois, il éveille en moi une violente nausée.
— Il veut me confier un travail. En rapport avec la Red Room…
Le grincement des dents de Père fait trembler mon corps. J’entrevois la colère bouillonner dans ses yeux clairs, sa moustache frissonnant de rage. Il sait pertinemment pourquoi Alexei me refile cette mission : mettre des bâtons dans les roues de son business avec Fiend.
— Parle, me somme-t-il de son lourd accent.
— Il veut que je charme Fiend pour gagner l’exclusivité de ses commandes.
Le silence qui s’ensuit me paraît durer une éternité. Les secondes s’étendent encore et encore alors que dans les yeux de Père, je vois se jouer une lutte intérieure.
Le visage de Lev ne livre, lui, que de la colère.
— Il n’a peut-être pas tort.
Un glapissement de surprise franchit mes lèvres.
— Autant l’envoyer directement travailler pour la troisième faction !
Lev, écumant de rage, réduit la distance entre lui et notre père à une vitesse démente. Il lui bondit presque dessus, s’arrêtant pourtant avant que leurs nez ne s’effleurent, bien conscient du danger.
Père l’écraserait en moins de deux s’il le voulait.
— Je ne vais pas me prostituer pour arriver à mes fins, Lev.
Défendre le point de vue d’Alexei craint. Mais ai-je réellement le choix ?
— Pas de discussion, tranche Père. Angel, tu iras à la Red Room ce soir, je veux que tu obtiennes un poste de danseuse. Il en cherchent justement une, si ce n’est pas une chance, ça ! Charme-le, et obtiens-moi l’exclusivité de ses commandes.
Un tas de questions se bousculent dans ma tête, mais je ne parviens à en placer une au milieu du torrent de paroles de Lev, hurlant que je suis à peine majeure, que je risque notre peau si j’échoue et que je ne suis pas prête. Et j’ignore s’il s’agit de ma haine envers lui qui parle ou bien de mon besoin de faire mes preuves, mais mes paroles sortent de ma bouche sans que je ne puisse les retenir :
— J’obtiendrai ce poste, Fiend est à moi.


1. « Ma petite » en russe.
2. « Putain de connard de bourge » en russe.
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